

  

    [image: cover.jpg]

  




  




   




   




  MES AVENTURES




  COMME ESPION




   




   




  [image: ]




   




   




  La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, au terme des alinéas 2 et 3 de l’article 41, d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de l’éditeur, ou de leurs ayants droit ou ayants cause, est illicite » (alinéa premier de l’article 40). Cette représentation ou reproduction par quelque procédé que ce soit constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du code pénal.




   




   




  All rights reserved. No part of this book may be reproduced in any form, by print, photoprint, microfilm or any other means, without prior written permission from the publisher and the copyright owner.




   




   




  Des photocopies payantes peuvent être réalisées avec l’accord de l’éditeur ou du Centre français du Copyright (20, quai des Grands-Augustins 75006 Paris).




   




  Si vous souhaitez recevoir notre catalogue et être tenu au courant de nos publications, envoyez vos nom et adresse, en citant ce livre, ainsi que ceux des personnes auxquelles vous nous suggérez d’envoyer notre catalogue, à :




   




  PAVILLON NOIR/CORSAIRE ÉDITIONS




  1, rue Royale,




  45000 Orléans




   




   




  Courriel : polarspavillonnoir@laposte.net




  www.polarspavillonnoir.com




   




   




  Équipe éditoriale dirigée par Gilbert Trompas




  Traduction de Charlotte Tafforeau




  Illustrations d’après les croquis de l’auteur




  Documentation : Sean O’Grady (Londres)




  Relecture : Jacqueline Bayard




  Mise en page : Hélène Lefort




  Couverture conçue par Anne-Laure Brevet, Amélythe Créations




  ©PAVILLON NOIR pour la traduction française




  PAVILLON NOIR© est une marque de CORSAIRE ÉDITIONS®




  CORSAIRE ÉDITIONS®, éditeur indépendant 2011




  ISBN : 9782917843055




  





  EAN Numérique: 9782917843611 




  Fabrication numérique : I-Kiosque, 2012




  Ouvrage numérisé avec le soutien du Centre National du Livre




   




   




  Lieutenant-Général




  Sir Robert BADEN-POWELL, K.C.B.{1}




   




   




  MES AVENTURES




  COMME ESPION




   




   




  [image: ]




  PRÉFACE




  Mondialement connu comme le fondateur du mouvement scout, Robert Baden-Powell (dit B-P) prit pourtant son temps avant de proposer en 1907, aux jeunes Britanniques, de se lancer dans cette aventure. Il avait alors cinquante ans, dont près de trente passés en dehors du sol national, à arpenter les colonies de l’Empire, des Indes à l’Afrique du Sud, en passant par Malte, le pays des Matabelé ou celui des Ashantis, peuplades africaines en guerre contre l’Angleterre.




  De cette vie d’officier colonial, il retira une expérience de vie unique qui lui permit ensuite de nourrir l’imaginaire de milliers de gosses des grandes villes anglaises. Avant cela, cette vie d’aventures lui offrit surtout la possibilité d’arrondir ses fins de mois. À ceux qui n’avaient pas de fortune personnelle, le train de vie d’un officier de cavalerie obligeait à recourir à quelques expédients. Ce fut le cas du jeune Baden-Powell. Dès ses premiers séjours en Inde, il se transforma en correspondant militaire pour un journal londonien, agrémentant ses récits de ses propres dessins qui savaient en quelques lignes saisir une situation. Plus tard, il écrivit des livres pour transmettre ses idées sur la vie militaire et pour tenter de se pousser, lui petit officier colonial, auprès du grand État-major londonien.




  Lointain disciple de Sun Tzu, qu’il ignorait probablement, Baden-Powell pensa toute son existence qu’une guerre pouvait être gagnée plus facilement sans se découvrir auprès de l’ennemi. Bien qu’il ne possédât jamais la vision stratégique du général chinois, il focalisa son attention sur l’entraînement de troupes coloniales à se déplacer dans la nature, en épousant le terrain, en se camouflant et en apprenant à vivre des ressources naturelles, tout en évitant les maladies tropicales qui décimaient si facilement les troupes de sa Gracieuse Majesté.




  Innovantes pour l’époque, ses vues furent ensuite considérablement développées, au point d’être intégrées aujourd’hui dans toutes les armées du monde. Elles lui servirent aux portes de la gloire, quand en 1899 il se trouva enfermé dans la petite ville de Mafeking avec une légion de volontaires, venus prêter main-forte à l’armée impériale contre les régiments des Républiques Boers, bien décidés à défendre leur indépendance face à l’hégémonie britannique. Pendant 217 jours, Baden-Powell soutint un siège contre des forces plusieurs fois supérieures en nombre et en armement, qui pensaient n’en faire qu’une bouchée et qu’il réussit ainsi à immobiliser de longs mois.




  Pendant tout ce temps, Baden-Powell recourut à la ruse et au bluff permanent, prenant soin également de nourrir l’espoir de la population. S’il multiplia les moyens pour laisser croire à ses ennemis qu’il était surarmé, il eut à cœur de donner un semblant de vie normale à Mafeking en publiant un journal, en organisant des représentations de théâtre ou des concours au sein la population. Il laissa aussi un de ses subordonnés constituer un corps de cadets, jeunes adolescents remplissant des missions d’estafette ou d’observateur, et qui seront les lointains inspirateurs des futurs scouts.




  Au départ, le siège de Mafeking avait été le fruit d’une erreur d’appréciation de Baden-Powell. Au fil du temps, il se transforma en rampe de lancement vers la gloire. Devenu le symbole de l’honneur britannique, la petite ville fut la dernière de celles qui étaient assiégées par les Boers à être libérée le 16 mai 1900. Baden-Powell était déjà entré dans la légende. Ce qu’il n’était pas réellement parvenu à faire par le biais de ses ouvrages, censés le faire connaître auprès des autorités militaires, Mafeking le lui offrit en le transformant en héros national. Mieux, en véritable mythe !




  Promu Major-General, il resta d’abord en Afrique du Sud pour organiser la Gendarmerie sud-africaine avant de rentrer en Angleterre et de devenir en 1903 Inspecteur général de la Cavalerie, le plus haut grade dans cette arme. L’année même où il expérimentait son idée de scoutisme adapté aux jeunes adolescents, il prenait la tête de la force territoriale, destinée à assurer la défense intérieure de l’Angleterre. C’est dans les premières années du vingtième siècle qu’il prononça une conférence sur les risques d’un débarquement allemand en Angleterre. Ses propos firent scandales et mirent le ministère de la Guerre dans de sérieuses difficultés. Des centaines de lettres de protestation parvinrent au grand État-major pour se plaindre des propos déplacés du général Baden-Powell.




  À ce titre, Mes Aventures comme espion constitue un vibrant pied-de-nez de Baden-Powell à l’intelligentsia militaire qui se méfiait de cet homme monté en grade en dehors des circuits habituels. S’il se plaît à raconter ses exploits, Baden-Powell trouve aussi plaisir à montrer combien il avait eu raison avant tout le monde. Sans le dire clairement, il prend en quelque sorte le grand public à témoin pour obtenir d’être intégré dans les forces combattantes ou dans un poste à l’État-major. Dans ce livre, Baden-Powell consacre ainsi un chapitre à la question des « projets d’invasion de l’Allemagne » et un autre à l’organisation du service d’espionnage de ce pays, « de beaucoup plus perfectionné que celui d’aucun autre pays ». Malgré cet éloge, de manière un peu simpliste, il estime aussi qu’« on ne rencontre parmi les officiers, et surtout parmi les officiers allemands, que fort peu de bons acteurs, c’est-à-dire d’hommes qui sachent transformer leur physique de manière à échapper à tout soupçon. »




  On est ici au cœur du « système » d’espionnage conçu par Robert Baden-Powell et tel qu’il l’exposera dans ce livre en 1915. Pour l’auteur, théâtralité et sens de l’observation constituent le nœud du métier d’espion tel qu’il le concevait. Il s’agit, en fait, de deux qualités qui lui appartenaient en propre de façon éminente et ce depuis la tendre enfance. À Charterhouse, qu’il mentionne d’ailleurs dans ce livre, la « Public School » (c’est-à-dire l’école privée) au sein de laquelle il tenta de suivre des études, il se fit surtout remarquer pour ses dons d’acteur et sa capacité à échapper aux surveillants en observant leurs habitudes. Plus tard, le théâtre continua à occuper une grande partie de son existence, soit pendant sa vie de garnison, soit pendant ses heures de permission. Il développa aussi fortement ses capacités d’observation à l’école des éclaireurs militaires indigènes qu’il fréquenta en Afrique.




  Était-ce suffisant pour l’élever au rang d’espion officiel de sa Gracieuse Majesté, sorte de 007 avant l’heure ? Si Baden-Powell ne doutait pas de ses capacités, s’il prit le risque de se rendre à l’étranger de sa propre initiative – il en raconte ici plusieurs épisodes – l’État-major ne partagea pas son assurance. En 1886, alors qu’il s’était rendu en Russie dans l’espoir de rejoindre les services de renseignements, Baden-Powell ne réussit pas à s’y faire accepter. Pire : en novembre de la même année, un ordre enjoignait même aux officiers présents à l’étranger d’assister aux manœuvres en uniforme…




  Il faut dire que les récits que l’on va lire dans ce petit ouvrage, s’ils gardent le parfum d’une autre époque, décidément défunte, entraînent aussi parfois le doute. Par exemple, Baden-Powell s’est-il réellement servi de ce dessin de papillon pour reproduire les contours d’un fort et l’emplacement des canons ? Le procédé paraît ingénieux, mais fut-il réellement utilisé ? Et les aventures qu’il vécut se déroulèrent-elles toutes exactement comme il les raconte ?




  Au regard des autres ouvrages de B-P, l’historien sait que le fondateur du scoutisme aimait à prendre quelques libertés avec la vérité. C’était un formidable conteur et on l’imagine fort bien envoûter littéralement les jeunes garçons lors du premier camp scout sur l’île de Brownsea en leur racontant ses aventures comme officier en Inde, éclaireur en Afrique, défenseur de Mafeking ou espion en Europe. Un de ses compatriotes, membre lui-même des services secrets et auteur de plusieurs romans d’espionnage, Graham Greene, émet pourtant lui aussi des doutes dans son Manuel du parfait petit espion quant à la réalité des aventures d’espion du célèbre B-P.




  Mais qu’importe, aujourd’hui ! À l’époque de l’informatique et d’Internet, des satellites et de la miniaturisation, l’exacte véracité des aventures de Lord Baden-Powell nous concerne assez peu finalement, à partir du moment où nous ne sommes pas dans une démarche d’historien. Ses conseils pour suivre une piste ou se déguiser, prescriptions qu’il a abondamment utilisées pour les Boys-Scouts, paraîtront également dérisoires. Mais là, encore, au fond, est-ce si important ? Père du scoutisme, Robert Baden-Powell nous apparaît comme une sorte de grand-père innocent de l’espionnage et ses talents de conteur sont tels qu’il parvient encore à nous subjuguer en pensant nous dévoiler bien des secrets d’un monde habituellement très discret. On remarquera d’ailleurs sa naïveté dès les toutes premières lignes de ce livre. Alors que son pays est en guerre le général Baden-Powell estime que le conflit lui permet, au contraire, d’« entrer d’un peu plus près dans ce sujet et à rapporter quelques-unes de mes expériences personnelles dans ce domaine ». A-t-on vu un seul pays en guerre autoriser l’explication publique de ses méthodes d’espionnage ? Il fallait que ce livre ne fût pas bien dangereux pour paraître en 1915. À la décharge de son auteur, l’ouvrage reste profondément anti-allemand, ce qui dut convenir à la censure et à la propagande officielle.




  Mes Aventures comme espion se doit d’appartenir pourtant à toute bonne bibliothèque qui s’honore de rassembler les principaux ouvrages romanesques sur l’espionnage. Point de sueurs froides ici en suivant le héros de ces aventures, ni d’étonnement devant les moyens prodigieux mis en œuvre. Tout est simple au contraire, de cette (fausse) simplicité qui cache, mieux que beaucoup de développements, la complexité des situations. À près d’un siècle de distance, Robert Baden-Powell parvient à maintenir le suspens sur ses propres aventures. Étrange réussite d’un espion qui ne se révèle jamais tout à fait…
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  MES AVENTURES COMME ESPION




   




   




  En temps de paix c’était une affaire bien délicate que d’écrire sur ce thème : Espions et espionnage ; mais à présent que la guerre va son train et que les méthodes de ces méprisables puissances ont été révélées, je n’hésite plus à évoquer ce sujet et à rapporter quelques-unes de mes expériences personnelles dans ce domaine.




  Je comparerais volontiers les espions à des revenants. On a le vague sentiment qu’il doit exister quelque chose de semblable, et cependant on n’y croit pas trop, parce qu’on n’en a jamais vu soi-même et qu’on n’a que rarement rencontré quelqu’un qui ait été en contact immédiat avec eux. Pour ma part, je puis affirmer de la manière la plus certaine, et en tablant sur mes expériences personnelles que les espions existent, et en très grand nombre, non seulement en Allemagne, mais dans toutes les parties de l’Europe.




  Que l’on essaie de se libérer de ce préjugé généralement répandu, que tout espion est nécessairement un individu méprisable. Très souvent il est un homme courageux et hardi.




  Le terme d’espion est mal utilisé et a pris peu à peu un sens péjoratif. Le cas du major John André montre quelles déplorables conséquences peuvent avoir l’application injustifiée de l’épithète d’espion. Cet homme était d’origine suisse et s’enrôla en 1780, pendant la guerre d’indépendance américaine, dans l’armée britannique au Canada, où il finit par passer au service du général Sir H. Clinton.




  Le commandant américain d’un fort des environs de West Point sur l’Hudson avait laissé entendre qu’il désirait se rendre, et Sir H. Clinton chargea André de négocier avec lui. Pour traverser les lignes américaines John André mit des habits civils et prit le nom de John Anderson. Malheureusement, il fut surpris par les Américains, cité devant une cour martiale et condamné comme espion à la mort par pendaison.




  Il semble avoir été désigné et considéré à tort comme espion. Beaucoup furent alors de cet avis, et Georges III offrit un titre au frère d’André, et alloua une rente à leur mère. Quant à sa dépouille, elle fut exhumée plus tard pour être inhumée dans l’abbaye de Westminster.
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  LES DIFFÉRENTS GENRES D’ESPIONS




  Substituons pour l’instant au terme d’espion celui d’émissaire ou d’agent militaire. Nous pourrons alors distinguer :




   




  1. Les agents stratégiques et diplomatiques qui ont pour mission d’étudier en temps de paix les conditions politiques et militaires de tous les pays dont les intérêts militaires pourraient éventuellement entrer en conflit avec ceux de leur propre pays. Le devoir de ces agents est encore d’organiser des désordres parmi la population d’un pays étranger, les récents événements en Égypte, aux Indes et en Afrique du sud offrent des exemples. Le but de telles mesures est de répandre un trouble général et de soutirer au théâtre d’opération, les troupes nécessaires au maintien de l’ordre.
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